
Image de couverture : Groupe de Vikings à l'approche des côtes islandaises en 872, d'après le tableau d'Oscar Wergeland (1877).
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Le modèle 
A travers cette étude, Jesse Byock 
analyse tous les aspects 
de la vie à l'époque des Vikings. 

Professeur M'université de M o m i e  (CTCLA), 
Jesse L. Byock alongtemps vécu en Islande où, 
jeune homme, il a gardé les moutons dans les 
fjords du Nord. Fruit de travaux également 
menés en Suède et en France, son Islande des 
Vikings est promis A devenir un classique, 
renouvelanti'étude des sociétés scandinaves et 
notre connaissance du Moyen Age. 

Jesse Byock s'intéresse à la période desX- 
XIII' siècles lorsque l'Islande fut colonisée par 
des colons venus àla fois de Scandinavie et des 
établissements vikings des îles britanniques. 
A cette conjonction, nous devons la riche pro- 
duction des sagas qui sont non seulement des 
monuments Littéraires, mais des sources pré- 
cieusesd'histoirepolitique, sociale etreligieuse. 

Sans jamais perdre de vue la composante 
imaginaire et mythique des sagas, Jesse Byock 
tire de celles-ci-et del'importanteproducîion 
jwidique islandaise -une remarquable m e  
de lavie concrète àl'époqueviking. Cette civi- 
lisationdenavigateurs est aussi (surtout?) une 
civilisation d'éleveurs, avec une vie sociale 
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islandais 
enracinée et ritualisée. La vision du monde 
propre aux Islandais se développe dans un 
cadre politique original, unique dans l'Europe 
duMoyenAge. Sans seigneurs, ni mis, PEtatiibre 
d'Islande évoque par certains points la démo- 
cratie. voire la « république ». Cette gestion de 
la communauté .est une exception dans l'uni- 
vers féodal. Jesse Byock monwe qu'eue n'est 
pourtant pas isolée dureste de l'Europe et nous 
renseigne sur des pans mal connus de nos 
propres sociétés, rarementpiis en compte par 
les sources éuites et les élites médiévales. 

Vivant, concret, mais toujours synthétique, 
le k e  deJesse Byocksera, pour beaucoup, une 
découverte. Le « modèle scanàinave » ne date 
pas d'hier. 1.-M. M. 
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La romancière britannique revendique son
indépendance et son refus des dogmatismes. Page 12.

essais
l i t térature
étrangère

Vikings
Dans L’Islande des Vikings,
l’historien Jesse Byock puise
dans les grandes sagas et retrace
avec bonheur la formation d’une
organisation sociale et politique
originale au Moyen Age.
Et aussi : avec « L’interview »,
Claude Jaeglé propose une
réflexion audacieuse sur le
face-à-face des intellectuels
et des journalistes ; un manifeste
pour La Fin de l’exception humai-
ne, signé Jean-Marie
Schaeffer. Pages 8 et 9.

gastronomie

Rencontre

Doris Lessing,
l’irréductible

Festins
du ramadan
Fatéma Hal chante la douceur
des repas à la nuit tombée.
Dans un ouvrage cosigné avec le
photographe Erick Bonnier, elle
rend hommage à ces plats servis
pendant les nuits du jeûne, lors
de réunions qui, dit-elle,
donnent de l’islam « l’image
d’une religion bienveillante ».
Et aussi : la nouvelle édition du
Grand Larousse gastronomique.
Page 10.

l i t térature
française

Dinaw
Mengestu
Cet Américain d’origine
éthiopienne a choisi l’humour
et la mélancolie pour évoquer
la situation des immigrants aux
Etats-Unis. Sentiment de vivre en
marge et perpétuel bannissement,
voilà ce qui émerge de ce premier
roman baigné d’un calme étrange.
Par les yeux de l’épicier Stéphanos,
l’auteur dépeint l’univers où vivent
parfois ceux qui aspirent au rêve
américain. Page 4.
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François
Taillandier
Il n’y a personne dans les tombes est
le troisième volet de sa Grande
Intrigue. Le romancier y brasse
l’Histoire dans tous ses états,
passant de la fresque familiale aux
métamorphoses du siècle.
Et aussi : Christophe Ono-dit-Biot
explore, dans Birmane, un pays de
ténèbres ; Pierre Assouline fait
parler le portrait de Betty de
Rothschild, peint par Ingres,
dans Le Portrait. Pages 2-3.

L’autobiographie du Prix Nobel de littérature
paraît en France quelques jours après
un ambitieux dictionnaire du monde
germanique. Dossier. Pages 6-7.

diane cook et len jenshel/getty images

et la mémoire
allemande
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L
’Islande n’était enco-
requ’unpaysage hos-
tile et désert lorsqu’à
la fin du IXe siècle,
des Vikings partis de
Scandinavie et des

îles Britanniques commencèrent
às’y installer. Seuls quelquesmoi-
nes irlandais s’y étaient jus-
qu’alors aventurés. Les volcans et
les glaciers, le climat rude et les
ressources limitées ne dissuadè-
rent pas les immigrants et en
moins d’un siècle, environ
60 000 habitants peuplaient l’île.
Commençait une longue période
d’indépendance, qui allait durer
jusqu’à l’allégeance au roi de Nor-
vège, au milieu du XIIIe siècle.
L’« Etat libre de l’Islande ancien-
ne » ne fut ainsi jamais envahi et
ne servit pas non plus de base
pour mener des opérations guer-
rières contre d’autres peuples.

Les facteurs environnemen-
taux furent décisifs dans la fonda-
tion de ce nouveau territoire, où le
bois devait être importé, et où la
production insuffisante de blés et
de viande était complétée par la
consommation de lichens, de
requin et de raie fermentés dans
leur jus et de perdrix des neiges,

sans compter que, comme le
racontait La Saga de l’évêque Guo-
mund, les montagnes de ce pays
entraient régulièrement en érup-
tion, crachant le feu et vomissant
une pluie de pierres. S’adaptant à
ces expériences tout en mettant à
profit l’héritage scandinave, les
Islandais créèrent une société aux
traits originaux, « laboratoire
social fascinant », qui donne à voir
la genèse des stratifications socia-
les et leurs dynamiques.

Jesse Byock, professeur de
vieux norrois et de scandinave
médiéval à l’université de Califor-

nie à Los Angeles (UCLA), revient
ici sur la formation d’une organi-
sation sociale inédite. Grand spé-
cialiste des sagas, il cherche dans
ces récits vernaculaires, écrits
pour la plupart au XIIIe siècle à
partir de la tradition orale, leur
valeur socio-historique et non pas
seulement littéraire. La démarche
ethnographique lui permet alors
d’analyser les modèles culturels et
les normes de conduites sociales
dictés par ces textes, que de nom-
breuses autres sources viennent
compléter, tel le Livredes Islandais
(Islendingabók),undocumentfon-
damentalpour l’histoirede lacolo-
nisation du Groenland et de la
découverte du Vinland en Améri-
que du Nord.

La population de l’Islande,
entièrement rurale, formait un
« grand village », une seule et
même communauté de paysans
libres, pratiquant un pastoralis-
me sédentaire, la chasse, la
cueillette et la pêche côtière. Un
système de « contrôle mutuel »
visait à limiter le pouvoir des diri-
geants et les hiérarchies sociales
revêtaient des formes extrême-
ment simples. Les gooar, chefs
politiques plutôt que guerriers,
fondaient leur pouvoir non pas
sur le territoire,maissur leurcapa-
cité à garantir la justice et le
consensus.

Les Islandais « n’ont d’autre roi
que la loi », affirmait AdamdeBrê-
me au XIe siècle, et l’équilibre de la

société reposait en effet sur le
droit et l’arbitrage. En témoi-
gnent la Gragas, le « recueil de
l’oie grise » rassemblant les lois
de l’ère de l’indépendance, les dif-
férentescoursde justice, et la figu-
re du « récitateur de la loi », le
seul grand dignitaire national,
dont la fonction était d’en réciter
un tiers de mémoire chaque
année. Dans une société où la vio-
lence était hautement ritualisée,
et où la guerre à grande échelle
n’existait pas, la régulation des
conflits privés prenait des formes
complexes et efficaces, se fondant
sur les liens de parenté et d’amitié
ainsiquesurdes figuresdemédia-
teurs, y compris féminines. Il était
inutile de tuer pour acquérir hon-

neur et profit, et même si les
conflits sanglants n’étaient pas
toujours évités, ils étaient néan-
moins limités par l’enchevêtre-
ment des loyautés et l’absence de
pouvoir territorial.

Conversion pacifique
Ainsi,« le conflit devint en Islan-

de une pratique formalisée et cultu-
rellement stabilisatrice », note Jes-
se Byock, rejoignant les conclu-
sionsde travauxrécents, en histoi-
re comme en sciences sociales,
qui tendent à considérer les
conflits non pas seulement com-
me un facteur de déséquilibre,
mais également comme l’une des
modalités possibles du lien
social.

Dès lors, il n’y avait ni roi, ni
armée, ni force de coercition dans
l’Islande indépendante. L’Al-
thing, l’assemblée générale réu-
nissant chaque année les chefs et
leurs suivants, et la Lögretta, le
conseil législatif national, étaient
chargéesde garantir la justice plu-
tôt que d’œuvrer pour une politi-
que « publique » à l’échelle du
territoire. L’Eglise elle-même,
après la conversion pacifique de
l’île vers l’an mil, s’intégra vite au
système du pouvoir, sans consti-
tuer, dans un premier temps, une
institution à part entière. Une
société « simple », donc, caracté-
risée par l’absence de structures
étatiques et de hiérarchies socia-
les rigides, que l’auteur analyse
comme le résultat d’une « involu-
tion au cours de laquelle la société
immigrante descendit de quelques
degrés sur l’échelle de la complexi-
té », au risque néanmoins d’assi-
miler le processus historique à
une nécessaire complexification
des formes sociales.

Mais la richesse du livre,
au-delà de ces propositions théo-
riques fortes, réside tout autant
dans les récits captivants des
sagas, tel celui de Mörd la viole
qui aida sa fille à divorcer de son
époux incapable de la satisfaire
sexuellement, que dans la des-
cription de ces maisons en
mottes de terre herbeuse mises
au jour par l’archéologie, voire
dans l’étude du pastoralisme qui
se révéla désastreux pour l’éco-
système, dès la fin du Xe siècle.
Ainsi Jesse Byock parvient-il à
nouer plusieurs niveaux d’ana-
lyse dans ce livre dont l’un des
mérites principaux est de remet-
tre en question certains de nos
propres mythes, tels que la
violence des Vikings ou l’exclusi-
vité du modèle féodal dans les
sociétés médiévales. a

Claire Judde de Larivière
Signalons également deux traductions
du vieil islandais par Régis Boyer : Saga de
Bardr, suivie de Saga des hommes de
Holmr (Anacharsis, 176 p., 17 ¤), et la réédi-
tion en poche de La Saga de saint Olaf de
Snorri Sturluson (Payot, 322 p., 11 ¤).

La Terre promise des Vikings
Histoire d’une organisation sociale singulière : l’Islande médiévale

L’Islande des Vikings
(Viking Age Iceland)
de Jesse Byock

Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Béatrice Bonne, préface
de Jacques Le Goff, Aubier, 492 p., 29 ¤.

chloé poizat



C
’est le seul pays au monde à dis-
poser d’un fichier ADN intégral
de sa population. Et l’Islande
loue cette base de données ex-
ceptionnelle à la recherche médi-

cale. Mais avant de devenir un laboratoire
grandeur nature, cette petite nation a été
dans son lointain passé un laboratoire du
modèle démocratique : très exactement
entre le Xe siècle – où des navigateurs vikings
prirent possession d’une île inhabitée au
bout du monde – et la fin du XIIIe siècle – où
l’Islande passa sous la coupe du royaume de
Norvège. Trois siècles d’indépendance, au
cours desquels est née une
société originale, qui a su à
la fois contenir la violence
et freiner le développement
des formes d’exploitation
sociale ou des hiérarchies,
tout en empêchant l’instal-
lation d’un appareil d’Etat
pesant et autoritaire.

Jesse Byock le montre
dans un livre éblouissant. Il
donne à voir de l’intérieur
les pratiques relationnelles
de ce monde disparu en
s’appuyant sur les fameu-
ses sagas, ces épopées fami-
liales rédigées au XIIIe siècle,
au moment où la société
islandaise en train de per-
dre sa simplicité démocra-
tique allait entrer dans l’orbite norvégienne.
Ces pratiques reposaient sur un sens très po-
litique du compromis et sur le respect d’un
code juridique constamment réadapté à l’in-
telligence des situations.

L’histoire de l’Islande ancienne qu’il nous
propose n’a rien d’une robinsonnade. Les
Vikings n’étaient pas les brutes épaisses dont
les moines, apeurés par leurs raids en terre
chrétienne, nous ont transmis l’image. Sans
être de fins lettrés, ils avaient développé une
culture juridique sophistiquée qui a beau-
coup compté dans l’expansion du monde
scandinave. Premiers occupants de l’Islande,
ils ne firent pas table rase de leur culture vi-

Livres
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A l’origine du modèle scandinave

king pour redevenir de bons sauvages. Mais
les contraintes naturelles de leur nouveau
territoire ont entraîné ce que Jesse Byock 
appelle une « involution » de la société.

D’abord, protégée des menaces extérieu-
res par son éloignement et son insularité,
l’Islande n’a pas eu à se doter d’une force
militaire. Pas d’armée, donc pas d’impôt à
lever ni de caste militaire à entretenir. Or,
dans la plupart des sociétés et particulière-
ment dans l’histoire de l’Europe, c’est l’exis-
tence d’un complexe militaro-fiscal qui a
servi de tremplin à l’appropriation des res-
sources par une élite de guerriers ou par un

Etat bureaucratique. En outre, la rudesse du
climat, avec ses hivers interminables, s’ajou-
tait à un paysage accidenté, truffé de volcans,
pour condamner les Islandais à une écono-
mie agricole de survie sans grand débouché
commercial ni développement urbain.
L’Islande devint un immense village.

Ses fermiers laconiques, soudés par l’in-
terconnaissance, n’avaient nul besoin d’exal-
ter leur unité ni de la voir incarnée par un
souverain terrifiant puisqu’ils se sentaient
tous proches et semblables. Montesquieu
lui-même en aurait perdu son latin : l’insti-
tution politique chargée de maintenir l’ordre
dans le pays (l’assemblée de l’Althing, qui se
réunissait périodiquement aux quatre coins
de l’île) combinait les pouvoirs judiciaire, lé-
gislatif et exécutif. Maintenir l’ordre consis-
tait essentiellement à éteindre les conflits
entre individus, avant qu’ils ne dégénèrent
en guerres familiales.

A la même époque, à l’ouest de l’Europe,
les féodaux étaient en pleine expansion :
ils s’appropriaient les biens des paysans en
les terrorisant à l’aide de bandes de sou-
dards, pour mieux leur imposer une protec-
tion lourdement rémunérée. Chercher à le
faire en Islande eût été totalement contre-
performant. Les spoliations et les actions 
armées y étaient détestées. Pour celui qui
voulait sortir du lot, le plus sûr moyen de 
devenir godar (chef régional) était donc de
s’entremettre par son talent de négociateur et
son autorité naturelle. Certes, les sagas sont
parsemées de disputes qui tournent parfois
au meurtre. Mais, dans la plupart des cas,
les conflits se résolvent avant l’irréparable.

Les parents et les amis
dont on bat le rappel 
servent moins de force de
frappe que de force de 
dissuasion pour obtenir un
compromis avantageux.

On retrouve dans les
institutions dont se sont
dotés les anciens Islandais
quelque chose d’analogue
à ce que l’ethnologue
Pierre Clastres attribuait
aux sociétés primitives :
un effort pour retarder le
déploiement de l’Etat. A 
la base de ces institutions,
un sens aigu du raisonne-
ment juridique et de la 
négociation supposait ce-
pendant un haut degré de

civilisation. L’apport essentiel de la culture
scandinave à la civilisation européenne est 
là. Sans doute l’idée dérange-t-elle les
Français : leur propre histoire les a habi-
tués à voir dans l’Etat la source et le 
vecteur obligés de la civilisation. Mais 
elle permet de comprendre que le modèle
suédois ou danois, hier ignoré ou dédaigné,
aujourd’hui porté aux nues, soit si difficile
à importer en France.

ANDRÉ BURGUIÈRE

« L’Islande des Vikings », par Jesse Byock,
préface de Jacques Le Goff, Aubier, 482 p.,
29 euros.

Ces Vikings éclairés
Les Vikings d’Islande inventèrent du Xe au XIIIe siècle 
la démocratie sans Etat et sans séparation des pouvoirs.
Une société fraternelle racontée par Jesse Byock
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Les Vikings n’étaient pas 
les brutes épaisses 
dont les moines, apeurés 
par leurs raids en 
terre chrétienne, nous 
ont transmis l’image.
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Histoire

Chercheur d’Islande

Au Moyen Age, les Vikings ont inventé en Islande une société sans roi, et
sans Etat.

Par Jean-Yves GRENIER
QUOTIDIEN : jeudi 4 octobre 2007

Jesse Byock L’Islande des Vikings Traduit de l’américain par Béatrice Bonne,
Aubier, 474 pp., 29 ¤

Ce territoire froid et lointain qu’est l’Islande, en apparence peu propice aux

innovations, est en fait au Moyen-Age « un étonnant laboratoire social », selon les

mots de l’un de ses meilleurs spécialistes, Jesse Byock. L’Islande rentre tardivement

dans l’univers historique européen puisqu’elle n’est découverte par les Vikings venus

de Norvège qu’aux environs de 850. L’absence d’une population indigène,

phénomène plutôt rare, a permis aux colons de s’installer à leur gré sur des terres

abondantes, au moins au début. En somme, les conditions sont idéales pour

l’historien qui veut comprendre comment s’élabore ex nihilo une société, avec ses

stratifications sociales et son organisation politique. Il est d’autant plus chanceux qu’il

dispose d’une source exceptionnelle, les sagas. Aucune autre société européenne ne

possède une littérature retraçant de façon aussi détaillée son origine et ses

développements. Il s’agit certes de récits imaginaires, sans doute embellis, mais

Jesse Byock insiste sur leur caractère plausible : c’est d’ailleurs parce que les faits

relatés auraient pu se produire qu’ils passionnèrent le public islandais. Or, les sagas

proposent une véritable ethnographie de l’Islande médiévale : le récit des

interminables querelles opposant les fermiers ou leurs chefs en disent plus sur

l’organisation politique et sociale que bien des sources plus traditionnelles.

La société islandaise médiévale, pendant les trois siècles où l’île est indépendante, est

composée de paysans libres très attachés à leur propriété privée et aux prises à une

farouche concurrence car les ressources sont limitées. Elle est essentiellement rurale,

sans villes ni villages. Le plus original est la quasi absence d’Etat ou d’institutions

centrales chargées de protéger les biens et de faire appliquer le droit. De fait, les

immigrants venus du royaume de Norvège dominé par un roi sont très attachés à leur

liberté et ne veulent pas d’un monarque pour les diriger. Il n’en existe pas moins une

réelle différenciation sociale avec des « chefs » (godar) qui exercent pacifiquement leur



autorité avec le consentement des fermiers. Ces derniers ont recours à eux,

moyennant paiement, pour les aider dans leurs nombreux litiges personnels, liés le

plus souvent à des rivalités pour la terre ou à des questions d’honneur, et qui

provoquent ces vendettas sans fin relatés par les sagas. La charge de chef est

considérée comme une possession privée qui s’achète et se transmet au sein de la

famille. En pratique, elle ne pouvait être exercée que par des individus puissants,

capables de mobiliser autour d’eux beaucoup de « suivants » (thingmen) et donc

d’attirer vers eux de nouveaux fermiers qui ont toujours conservé le droit de choisir

librement leur chef. Contraste flagrant avec les autres sociétés européennes de

l’époque où les hiérarchies religieuses militaires et sociales ne reposaient pas sur le

consentement mais sur la contrainte et l’hérédité des statuts.

Qu’est-ce qui fait tenir cette société sans roi et sans Etat ? C’est la loi, censée

protéger les droits de tous les Islandais libres. La « modernité » de l’Islande médiévale

est d’avoir mis le droit au coeur des relations sociales, à l’instar d’ailleurs d’autres

sociétés de migrants plus tardives, à commencer par les Etats-Unis, au sein

desquelles l’affaiblissement des hiérarchies traditionnelles et des solidarités familiales

a fait place à un rôle accru des régulations juridiques. Une réunion annuelle de tous

les chefs accompagnés de leurs suivants, l’Althing, était l’occasion à la fois de

préciser et actualiser le droit de façon collective et de tenir les procès qui engageaient

les fermiers. Chacun était défendu par un chef, car une limite du système islandais

était en effet que les procédures légales étaient très défavorables aux hommes libres

qui entamaient seuls un procès. L’Islande réussit ainsi à éviter les guerres civiles grâce

à l’attachement de tous aux règles juridiques et à la souplesse politique dont faisaient

preuve les chefs les plus réputés. Le paradoxe est en effet que ces immigrants

vikings, volontiers batailleurs et violents, aient donné naissance à une société certes

chicanière, mais peu guerrière, et surtout très attachée à la défense d’un ordre

consensuel. Signe fort de l’importance que les Islandais attachaient à cette norme de

modération : dès le XIe siècle, bien avant donc les autres sociétés européennes, le

duel fut proscrit, sans doute parce qu’il incarnait des valeurs périmées, incompatibles

avec les principes de négociations et de compromis.

L’Islande est un cas très original. Il s’explique en partie par l’isolement qui préserva de

l’esprit de conquête et facilita l’unité linguistique de l’île. Celle-ci devint ainsi un

« grand village », selon l’expression de Jesse Byock, condition indispensable au

fonctionnement des institutions judiciaires. Mais c’est aussi à sa manière un exemple

rassurant car il prouve que les chemins de l’histoire, et en particulier les formes

d’organisation sociale, peuvent être d’une grande variété. Une leçon pleine d’espoir

en ces temps d’uniformisation du monde.
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La saga des 

Guerrier viking en os. 
C o s i W h t m g e  

JESSE BYOCK 
Les navigateurs islandais 
préféraient les rap orts 
pridique aux rèppements 
violents. 

LES « GRANDS barbares bIcarta ii 
chers à Chateaubriand et au 
romantisme ne sont plus ce qu'ils 
&aient. Déjà, Ré& Boyer nous 
avait convaincus que les Vings  
n'étaient pas seulement ces redou- 
tables prédateurs des mers popula- 

Vikings 
cieux désireux de s'enrichir ou de 
vivre dans des pays au climat plus 
clément que celui de la Scandina- 
vie. Ce qu'ils firent en Normandie, 
après s'être assimilés aux popula- 
tions locales qu'ils avaient com- 
mencé par terroriser par leurs raids 
et leurs pillages éclairs. Dans 
L ' k W  vikings, Jesse Byock, 
spécialiste mondial de vieux norois 
qui enseigne à l'université de Cali- 
fornie, à h s  Angeles, enfonce le 
clou. Non seulement ces hommes 

risb par la légende et le c i n h a ,  rudes n'étaient pas forcément des 
mais aussi des commerçants auda- sanguinaires, mais ils furent aussi 

parmi les premiers initiateurs de la 
dhocratie, au sens moderne du 
terme, puisqu'ils ont, très tôt, prid- 
lédé le régne du droit sur celui de la 
force brutale. Pour démontrer sa 
thèse, Jesse Byock, qui a fait de 
longs séjours en Islande, se fonde 
sur ses recherches archéologiques, 
et notamment sur l'interprétation 
des sagas islandaises, qui mettent 
en valeur des chefs vikings venus 
conquérir cette terre encore dberte 
à la fin du Xe siècle. 

Dans ces recueils épiques, 
même si le courage et l'honneur 

sont valo&s comme des amibuts 
guerriers indispensables, force est 
de constater que la négociation et la 
recherche du compromis sont pré- 
férées à la dolence. Si bien que cer- 
tains chroniqueurs du Moyen Âge 
ont pu écrire concernant les V i g s  
islandais : u id-lm, il n'est point & 
roi, seukntent Ica loi. M Jesse Byock 
monne enfin que la propagation du 
christianisme a conhibué à pacifier 
les maurs. u L7shrak est un Iabo- 
ratoire ik&l pour comprenclre Ica 
fmnatibn Qkne s o d g  n, explique 
de son côté Jacques Le Goff qui 

signe la préface. Epourvue de féo- 
dalité comme d'État centralisé, la 
petite communauté islandaise a, en 
fin de compte, initié une forme de 
modernité politique. 

PAULFRANÇOB PAOH 

L'Islande des Ylklngs 
de Jesse Byock, 
traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par B6atrice Bonne, 
préfm de Jacques Le Goff 
Fhrnarion, 492 p, 29 B 
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La petite île du grand Nord au Moyen Age
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Mis en ligne le 05/10/2007

Société, économie, institutions et vie quotidienne des Islandais au temps des sagas

Professeur de vieux norrois et de scandinave médiéval à l'Université de Californie, Jesse L.
Byock connaît bien son Islande où, jeune homme, il a gardé les moutons dans les fjords du
comté de Húnavatnssýla, notamment. Enfin disponible en français, la somme qu'il a consacrée
à l'époque viking de l'île nordique, du IXe au XIIIe siècle, de la colonisation à la fin de
l'indépendance, bénéficie d'une pleine maîtrise des sources juridiques ou archéologiques ainsi
que des sagas riches d'informations ethnographiques. Ce sera l'ouvrage de référence en la
matière pour longtemps sans doute.

Le lecteur contemporain notera avec intérêt que la phase initiale du peuplement, d'origine
scandinave, correspond à une période de réchauffement climatique (entre 870 et 1170 environ),
ceci expliquant sans doute cela. Les archives font état notamment de la diminution des glaciers
poussés par le courant. Même après le retour des rigueurs du froid, des pics chauds apparaissent
encore.

Mais ce qui retient depuis plus longtemps l'attention, c'est l'originalité d'une société bâtie sur
un no man's land, ignorant toute menace extérieure et n'ayant à gérer que des besoins limités,
avec la ferme pour cellule de base et "un système de gouvernement autonome et décentralisé", "par
le biais des relations personnelles entre les chefs et leurs suivant". Ceux-ci se retrouvent chaque
année dans une assemblée législative et judiciaire, le fameux Althing, institué vers 930 à
Thingvellir. Une hiérarchie par nécessité a émergé, au sommet de laquelle figurent les góðar,
mais les Islandais "n'ont d'autre roi que la loi", écrit le chroniqueur Adam de Brême au XIe
siècle. Le seul grand dignitaire national est le lögsögumaðr (récitateur-de-la-loi), élu président de
la Lögrétta (comité législatif) pour une période de trois ans. Tous les ans au Mont-de-la-Loi
(lögberg), il lui incombe de réciter de mémoire un tiers des lois.

Pareil fonctionnement politique n'est possible, bien sûr, que dans des petites unités
géographiques. La singularité islandaise doit être, à cet égard, nuancée. Les libertés de nos
communes médiévales supportent bien la comparaison avec celles d'une Islande que Byock
qualifie lui-même de "grand village". Vers le milieu du XIIIe siècle, on n'y compte guère plus de
60 à 70 000 âmes.

A côté de ce paysage social et institutionnel, qui va commencer à s'effacer au profit des pouvoirs
d'un plus petit nombre de "grands chefs" dans les dernières décennies avant la soumission de
l'île au roi de Norvège, l'historien éclaire tous les pans de la culture médiévale islandaise, qui se
caractérise aussi par le développement de mécanismes remarquables pour contenir les conflits et
favoriser les compromis. Drôlement civils, ces Vikings !

© La Libre Belgique 2007
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L'Islande des Vikings
Le choix de "Valeurs"

Le 21-09-2007

De Californie nous vient cette étude sur l’Islande
indépendante du milieu du IXe au début du XIIIe siècle. Cette
île fascine parce qu’elle possède une originalité unique en
Europe, elle est vide d’hommes lorsque les premiers
Scandinaves y débarquent. Ils ont tout à y créer.

Ce qui en fait un prodigieux laboratoire humain. S’ils
empruntent à leur pays d’origine, ils organisent à partir de la
ferme, la cellule de base, une société de 70 000 âmes qui
refuse l’étatisme, privilégie la propriété privée et forme sa
propre élite. Terriens plus que marins, ces Vikings inventent
une assemblée commune et recherchent le consensus grâce
à des médiateurs.

Le droit joue un rôle fondamental et la femme tient une place importante. Ainsi
Gudrid, qui voyage du Vinland (où elle accouche du premier enfant européen, né en
Amérique du Nord) à Rome où elle se rend en pèlerinage, avant de mourir, ermite
volontaire, vers 1050. Illustré de croquis et de cartes de qualité, ce livre est une
aubaine.

L’Islande des Vikings, de Jesse Byock, Aubier, 492 pages, 29 euros.



 Article de la rubrique « Lire »
Mensuel N° 187 - novembre 2007
D’où vient la morale ?

L'Islande des vikings
Jesse Byock, Aubier, 2007, 492 p., 29 €.

Pascal Pradon

Voici un livre qui va bousculer bon nombre d’idées reçues sur les Vikings. Dépeints
dans l’imagerie médiévale comme des hordes barbares, toute la mythologie qu’ils
véhiculent laisse peu de place, comme le rappelait Marc Bloch, à leurs caractéristiques
propres, à savoir qu’ils étaient aussi un peuple de paysans, de forgerons, de sculpteurs et
de marchands autant que de guerriers. Les travaux présentés ici par Jesse Byock,
professeur à l’université de Californie, vont dans ce sens. L’auteur s’en inspire même de
bien des manières. Sa méthodologie emprunte aux Annales son souci de traiter les
différents aspects de cette Islande médiévale, à l’aide de toutes les sources disponibles.
Pour ce faire, il a eu recours à une littérature habituellement considérée comme
mythologique, les sagas, « véritable source historique et sociohistorique » et matériau
approprié pour décrire le fonctionnement de la société. Selon l’auteur, « avec ses lois,
ses sagas, son archéologie et ses écrits médiévaux, l’Islande ancienne constitue un
laboratoire idéal pour expliquer les forces qui produisent et préviennent la
stratification sociale. » Car ce qui est remarquable chez ces colons arrivés sur une terre
vierge, c’est leur particularité à s’être « abstenu de mettre en place la plupart des
hiérarchies instituées qui existaient ailleurs » et de privilégier une politique de
consensus comme mode de résolution des conflits. Quelle leçon pour nos sociétés
modernes !
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Islande, le grand village viking 
Au ixe siècle, les Vikings s'installent en Islande, vaste île inhabitée et sans ressources. 
Dans un remarquable ouvrage, Jesse Byock décrit comment ces pionniers qui n'avaient 

« d'autres rois que la loi >> y ont fondé une société unique, libre et indépendante*. 

t.?le.EtvoicicelledeGudrid, 
Patrick Boucheron veuveetnavigatricequientre- 
Maître de confCrences pritautourdel'AnMilunlong 
à i'université Paris4 voyage, depuis Terre-Neuve 

jusqu'à Rome, manifestant 
par là l'autonomie dont pou- 

L 'Islande ravissait déjà vaient jouir les femmes dans 
les randonneurs avec cettesociétéfrusteetltbredu 
ses paysages de  gla- xie-xuie siècle. 

ciers et de  volcans, les ama- Caronapprendraaussicom- 
teurs de musique électroni- mentutiliseri'huilederequin 

phoque, attendrequedubois 
deSibérieviennes'échouersur 
les côtesafin d'éleverlachar- 
pentedemaisonsconstruites 
enmottesde tcrregmnn8es. 
se d6lecter de lait caillé ï t  de 
raiespourriesdansdegrands 
festins : en un mot, survivre 

volcaniques menacent. 

cette société si démunie et 
repliée sur elle-m&me a pro- 
duit une des grandes littéra- 
tures mondiales. Les sagas 
islandaisesuemythifientpas 
l'origineépiqued'un peuple ; 
elles décrivent de  manière 
incroyablement précise et 
sai>oureuselafondationd'une 
nouvelle société, 4 travers le 
récit des disputes entre fei- 

danslalongue d e  i'oiegrise reglant tous les niques les plus modernes de 
o i t  subarcti- détails de la vie cies épouses l'archéologie (utilisant les 
que,calfater et coicubines de nos valeu- strates des cendres vkic@i- 

lesnavim r e r i  fermiers -; mais aussi ques) corroborent, avecune 

8 '  . 
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.dater lédébut de la colonisa- 
.ti$G.:de IYevers 870. 
: ..., 
..,-,C'est à la fin du xe siècle 
i+n.:effetque, fuyant peut- 
..êtse.le pouvoir autoritaire 
d@~ois d i  ~ o d ~ e ,  des fer- 
. . *+iS ;scandinaves s'instal- 
.jeni:dans cette viste île, op 
,~e~sëi&mammifèresautoch- , . .  , 

toùes sont lerenard arctique, . . 
iepiuiot, et quelqyes moines 
@indais épris de solitude. 
L'~sl+de des Vikuigs pstle 
produit du passé scand,mave 
quetransportentavecewles 
immigrants-leurslois,le~ks 
die,ux; leurs habitudes pas- 
:%orales - mais aussi de cette 
expérience depionniersfon- 
daiit unenouvelle société. 
JesSeByockladécrit avecun 

.enthousiasmecomm&catif, 
dans lequel il est difficile de 
nepas r&r6uver un écho de 
l?histoire qéricaine. 

Rassemblésenune « fonna- 
:tien &atique~olontairement 
.limitée.>>,les b0000Islandais 
du xic-xiii' siècle doivent 
s'adapteràlap6nurie dcsrcs- 
sourceS.abaissant leur niveau 
de différenciation sociale. 

Des chefs dominent cette 

que la loi. a Durant les deux 
semainesdejuinoùilfaitcon- 
tinueUementjo~,lesbommes 
libres marchaient vers le lac 
de Thingvellir, au sud-ouest 
del'üe. u Sesravinsetsesprat 
~delnvessetransfonnaient, 
pendnntd+semaines, en une 
capitalepolitique. D Wlthing. 
tenait A la fois de la cour de 
. juitice,del'assembléesouve- 
-Ge et de l'arènepolitique. 
On y élisait le « récitateur- 
de-la-loi », dont la fonction 
rituelle ne conférait aucun 

arbifraire. 

U n  peu de l'idéal 
d'une démocratie 

originelle 

C'est lors d'une de ces 
réunions, en 1000, que les 
Islandais décidèrent d'aban- 
donner leurs anciens dieux 
et de se convertir au chris- 
tianisme. Ils le firent à leur 
manière, répondant à la 
campagne d'évangélisation 
agressivedesévêquesno~é- 
giens par une sorte de com- 
promis politique laissant à 

soçiétd de fermiers libres ct çhaîun je soin de *sactffit,r 
propriétaires. Mais l'auto- uur dieux mprivds'il le vou- 
rite de çeseodar est de con- la i t~.  comme l'avait déclare - 
nliatibn plus que de coerci- 
tion. Étendant au loin leurs 

. riseauxd'amitié, d'ailianceet 
defid61itéscontractuelks, ils 
exercent un pouvoir quin'est 
pas territorialisé. Malgré la 
dissémination dela popula- 
tion et la fragmentation du 
:relief, l'Islande des Vikings 
forme n un grand villager, 
une seule et même cornmu- 
nauté politique. Et puisque 
celle-ci vit repliée et ne se 
connaît pas d'ennemis, elle 
échappe à l'engrenage ctati- 
que qui, partout ailleurs en 
Occident, mène delaguerre 
àI'impôtetdei'imp6t au pou- 
voir monarchique. 

Au xie siècle, le chroni- 

le « récitateur-de-la-loi » 
Thorgeir. Mais la mise en 
place de l'institution ecclé- 
sialebouleversaitlenternentla 
sociétéislandaise, quelecorn- 
merce scandinave et anglais 
commençait à animer. 

Sifamillesde« trèsgrands 
cbefs » (sforg0dar)sehissèrent 
au-dessus des autres, mena- 
çant deplonger « legrandvil- 
lage » dans la guerre civile. 
Pour s'enprémunir, leschefs 
firentappelauroideNo~ège, 
qui imposa sa souveraineté 
surl'lle en 1262-1264. 

Letempsdelalibertéviking 
était achevé Mais elle peut 
continuer à faire rêver ceux 
qui ne renoncent pas à pro- 

qucurctgéogr3pheAdamdc jeter dans le Moycii Age un 
Hrf me s'cn Ctranelait J'incli- oeudeïidéald'unedémocra- " 
gpatiou : «Zlsn'onfd'autreroi tie originelle. rn 
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La Quinzaine littéraire 

Naissance de l'Islande 
Vers l'an 850, une bande. de Norvdgiens découvre une grande île 

inconnue, très loin dans 1 'Atlantique, à la hauteur du cercle polaire. Ils ne 
la cherchaient pas. Ils la trouvent. Ce sont des marins (et non des bandits 
comme on le raconte parfois 2 tori) qui se sont perdus dans leur route. Ils 
débarquent. Ils s 'installent. Cette Fle leur plaît bien. La rumeur se répand 
dans le monde scandinave, en Norvège surtout et dans les colonies vikings 
de l 'Angleterre. En un siècle, ils sont 60 000. 



I JESSE BYOCK 
EISLANDE DES VIKMGS 
&ad. de I!améncain par Béatrice Bonne. 
Aubier éd., 498 p., 29 € 

J esse Byock, professeur de vieux norrois et 
de scandinave médiéval à l'université de 

Californie, nous raconte ce bizarre épisode 
de l'histoire européenne. Son livre, qui porte 
sur les premiers temps, jusqu'à ce que les 
libres Islandais fassent allégeance au roi de 
Norvège au X I I J ~  siècle, est fascinant. 

TJépopée islandaise est d'une originalité 
. absolue, sans antécédent et sans imitateurs. 11 
faut sept journées de mer pour joindre Stadr 
en Norvège à Hom en Islande. Et ce sont des 
voyageurs sans bagages. De leur patrie pri- 
mitive, ils n'ont rien emporté, si ce n'est 
quelques petits chevaux et un peu de bétail. 
Ils ont seulement transporté des savoir-faire 
et des souvenirs, une culture, la mémoire 
d'une société quittée. 

Le pays dans lequel ils posent leur balu- 
chon est un pays vide. 11 y a bien quelques 
vieux ermites irlandais mais ils comptent 
pour rien. Le climat, sans être glacial comme 
on l'imagine, est assez rude. Tout l'intérieur 
de l'île est scabreux, avec des empilements 
de glaciers. Des volcans explosent tout le 
temps et jettent du feu dans le ciel. La mer est 
si hargneuse que ces marins lui tournent le 
dos et deviennent gens de la terre. Les forêts 
sont pauvres. Très vite on manquera de bois. 
Bref, si l'on ajoute à ces inconvénients 
d'énormes chutes de neige et les longues 
obscurités de l'hiver, il n'y a pas de quoi 
pavoiser. 

Fabriquer 
un monde nouveau 

Et pourtant, ils pavoisent, les émigrants, et 
ils opposent leurs vertus, leur courage, aux 
défis de cette terre terrible. Surtout, ils ont 
conscience d'être en train de bâtir un pays 
inédit, une nouvelle société, sans utiliser pour 
cela les briques du monde ancien, un peu 
comme un architecte dont la mission serait de 
bâtir une ville ou une province sur un terrain 
désinfecté de tout résidu des jours anciens. Il 
y a dans cette entreprise une sorte d'ivresse. 

On va fabriquer un monde nouveau, sans la 
moindre adhérence du passé, si ce n'est les 
souvenirs de la patrie perdue et qui s'ef- 
facent. Ni monuments et ni stèles, ni 
cimetières, ni archives, ni roi, ni maîtres, ni 
généraux, ni ruines, ni livres. Une modernité 
radicale. 

Confrontés à une nature aussi âpre, guettés 
par la faim, la solitude, le froid, par des 
volcans et des geysers, et si loin du reste du 
monde, ,les descendants des premiers marins 
auraient pu céder à la tentation utopique, 
c'est à dire autoritaire : pourquoi ne pas bâtir 
là-bas, dans cette île purifiée des miasmes de 
l'histoire, une société parfaite, une société de 
fer, guerrière, hiérarchisée et docile, 
contrôlée par des chefs implacables ? Une 
espèce de Sparte polaire. 

Cette tentation n'a jamais effleuré les 
Islandais. S'ils ont innové, par rapport à 
l'Europe, ce n'est pas en durcissant les règles 
des sociétés Vikings. C'est en les assouplis- 
sant. Le génie Viking passe, à tort du reste, 
pour être guerrier, féroce, audacieux, cruel, et 
spécialisé dans la mort et le meurtre. Cette 
image est abusive. Non que les Vikings 
fussent des agneaux ou des couards. Ils 
étaient brutaux mais Ieur violence était au 
service de ce qui intéressait leurs soldats et 
leurs rois : le commerce. 

Les émigrants de la première Islande 
innovent. Déjà, le recours a la guerre est à 
peu près exclu puisque les pays les plus 
proches de l'Islande sont à plusieurs jours de 
navigation. Mais, cette volonté de ne recourir 
à la force qu'en dernière analyse et de pri- 
vilégier la négociation, ils la manifestent 
également dans les litiges qui opposent les 
familles. 

Dans cette société sans villes, faite de 
fermes isolées, dans ce grand village » 
qu'est l'Islande, c'est le droit qui est aux 
commandes. Les Islandais n'ont pas de rois. 

Ils n'ont d'autres rois que la loi ». La 
violence est maitrisée, ritualisée. Même le 
(( duel D est interdit. Certes, tous les Islandais 
ne sont pas égaux. Il est des hommes 
supérieurs aux autres. Des dominants. Mais 
les forts, ceux que l'on nomme les godar, se 
signalent moins par la vastitude de leurs 
terres, la raideur de leurs façons ou la hauteur 
de leurs richesses que par leurs talents de 
modérateurs, leur sagesse. La première 
Islande ne fut jamais une société guerrière. 
C'est une soeiété chicanière. 

Un système ingénieux et peu formalisé se 
met en place avec le but d'assurer le contrôle 
mutuel des familles et des personnes, et de 



limiter le pouvoir des puissants. Même l'ar- 
rivée du christianisme et, plus tard, celle de la 
Réforme, s'accomplissent sans ces rivières 
de fiel et de sang que les peuples d'Europe 
ont T'habitude de verser quand ils disputent 
sur la Trinitk ou sur la Présence réelle. 

Si l'on considère la gestion de la société 
dans son ensemble, les mêmes caractères 
s'obseyent. EIsla.de primitive est 'un pays 
sans Etat, sans structure rigide. Rien ne 
rappelle les sociétés féodales. Pas d'armée. 
Pas de police. A la place de tous les rouages 
du pouvoir, les Islandais possèdent un code, 
civil, qui s'appelle joliment le Gragas 
(« Recueil de l'oie grise D). Le seul grand 
dignitaire national est le (( réciteur des lois », 
un homme qui doit réciter de mémoire, 
chaque année, le tiers des lois de l'Islande. 

Cette récitation des lois est le moment fort 
de l'Assemblée qui se tient une fois par an, 
pendant quelques jours, en plein air bien 

Quand vient le temps 
de I'Althing 

entendu, à I'Althing. Quand vient le temps de 
lYAlthing, les fermiers convergent de tous les 
points de l'ife. C'est alors, par la loi et non 
par 1a volonté ou le caprice d'un Seigneur, 
que les grandes décisions politiques ou 
économiques sont prises. En même temps, la 
loi tente de calmer l'ardeur des différentes 
familles dont le péché pas tellement mignon 
est le recours enthousiaste à la a vendetta ». 

Le livre de Jesse Byock démonte avec brio 
les rouages de cette société à la fois simple, 
ingénieuse et tournée vers la négociation. 
Mais il a bien d'autres mérites et d'abord 
celui de nous ,faire connaître le paysage, les 
usages et le mode de vie familier de ce peuple 
du bout du monde. Il a aussi un autre intérêt : 
sans ignorer la beauté littéraire des Sagas, 
que nous pouvons lire depuis quelques 
années grâce aux remarquables traductions 
de Régis Boyer, Jesse Byock use aussi de ces 
grands textes comme d'un matériau de l'his- 
toire. C'est dire le charme de ce livre : il ne 
se contente pas de démonter les rouages d'un 
système social et politique unique dans toute 
l'histoire. Encore, il nous fait entendre le 
hurlement des torrents, le silence des longues 
soirées dans les fermes solitaires, le 
hurlement des tempêtes et le fiacas des érup- 
tiens volcaniques, le bruit de la neige. 1 


